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Je, eousdigné, ai le p’ai ir' d’aononeer'a 

public de cette ville que l’organisati 
mon établissement de I’mnp^s Funèbres est 
achevée et que je suis maintenant prêt a exé
cuter tous Isa ordres qu’ou voudra bien me 
confier. Mon établissement est des 
équipes et on y trouvera tout ce 
pour les services funéraires ne tou 
J’ai entr’autres corbillards 
grande beauté et faite à 
des plus grandes manufactures 
L’assoi timent des cercueils est des 
ries, et il y en a pour toutes les bon 
“ublic est prié de venir à mon établissement 
où il trouvera un service irréprochable, des 
prix accomodauts et des conditions jjéné-

• l<

qu'il faut

iture de 
dans une 
du pays.

L. ORATTON, 
Vis-à vis la Basilique.

P M.
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On donne un present
AVEC CHAQUE

Voiture d’Mants
ACHETEE CETTE SEMAINE

L'assortiment est considerable
—A LA—

NATIONAL M’F’ti. CO. 
160 KÜK 8P \Kü.S

Persiennes,
Toiles et Poles

a Rideaux
Les meilleurs mf :hés dans la ville

National Eg. Co
160 RUE SPARKS 160

OT1AWA.
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IlRemede de Fines u
61 RUE SPARKSPOOR les BE- tf MORROIMS

Hsriine de

Onguent pniiN Seuls ê gents pour le» 
Piano1 Chickering, Steinway, 
Haines et Nordheimer et poui 
les Orgues Harmoniums de Es, 
tey et Kimball.

Eour ,e= hémorroïdes internes ou externes 
aie de se pro-

KK PIXFS-Pour
mlemeni interne île 

Remède et préventif sûrs.
ux mgrô lienie de ce re- 

pure du Pin blanc d

La guérison ne manque jam 
duire après quelques applicat

NIJPFONITOl
Hémorroïdes av- c éc

mède est
pnncipau 
la gomme

Mis en boites séparées.

En vente chez les Pharmaciens PMJUUAMIEH

Coin des rues Rideau e 
Cumberland,

ET AUSSI

Coin des rues Soarks 
et Bank,

—.PREPARE PAR —

Fions Medical lit
;Ottawa. Ontario

L®

oste d’Ottawa
is Malles.

trmeture.

En Articles a Argenterie 
et en Horloges A. & S. Nordheimer ont actuelle

ment un très grand assortiment de

BONS PIANOS DE 
SECONDE MAIN

—CHEZ

À.&A. Iclillan d'excellente Manufacture.
Prix et îonditions plus avantageux 
qui aient jamais été offerts à Ottawa.

98 Rue Rideau.

BIJOUTIERS EN GROS ET EN DETAIL

Rabais Special

de toutes leurs fermes. Si let j ks privilèges que 1 impératrice G v 
champ était favorable à la produc ! therine leur avait accordés, 
tion du grain et kl autre au paju Voyant q’en vertu des ordonnan- 
rage, ils étaient div.sés en parties i ces du trou vernem-mt russe ils de- 
égales et chaque c Ion recevait sa 
part de l’un e' de Vautre.

Leurs maisons sont grandes, mas
sives et entourées d m retranch 
aient en krre d’environ trois pieds 
de haut sur un pied et d ini de

Autour de leurs habitations ils 
consacrent ordinairement un quart 
d’acre de terre à un jardin potager 
qu’ils ont soin d’entourer d'une 
plantation d’érabks et de peupliers, 
lis cultivent les fl :urs, les arbres 

dispositions
agr coles qui environnent les habi
tations Menuonites, kui* donnent 

i aspect fort agréable.
La teck red ieuse d s M nno- 

nites a été fondée au I6ème siècle 
par M mnox, un hollandais, qui 
s’est joint A Luihsr et Mêla icthon 
lors de leur grande reformation vaux 
religieuse en Allemagne, tuais qui 
ne partageait pas leurs opinions sur 
les questions du baptême, d 
les arme^ et de la prestetion 
ment. M nnox, comme les lUp- 
li.-tes, ne voulait conférer le b p- 
lôme, qu’aux adultes ; suivant ses 
opinions, l'affirmation devait rem 
placer le se1 ment et ses disep es ne 
devaient pas être tenus de porter 
les armes être astreints aux lois.

Dî la Hoilande, les Me mon i tes 
passèrent en Prusse mais ils durent 
bientôt aller s établir ailleurs, car 
en Prusse chaque sujet devait pas 
ser un certain t-mps dans l’armée.
Caihenae, impératrice de R issie, 
l s fit immigrer t Ekatheriuuslaw, 
urè* d’UJessa, où eik leur p-r.mt 
de pratiquer leur religion, sans ôtie 
soumis aux lois du p tys, à la seule 
condition qu’ils ne feraient pas de 
prosélytes parmi les Russes. Ils 
vécurent?ane 
120 ans près
gouvernement leur enleva uu jour

vaient s; soumettre aux lois du 
pays ils résolurent euco-e un ; fuis 
d’emiarer et c’est alors qu’ils allè
rent s’établir dans le Nord Ouest 
canadien

Leur religion les obligea à porter 
les vêtemmts les plus simples. 
L’ornement du moindre bijou est 
considéré comme une vanité crimi 
neVe. Cette réserve va si loin que 
quelques femm»s seulement ont la 
permission de porter l’anueau con
jugal.

Les femmes sont plutôt remar
quable par leur vigueur que per 
leur b-auté. Un bon nombi-e s’oc 

[ cupent des travaux des champs Si 
un homme a plusieurs filing et qu’il 
n’a pas de fi s, une ou diux d’entre 
elles seront obligées de faire ;ee la
bours, le hersage et les autres tra

de la ferme, de préférence à 
ceux du menage. Souvent, à l’é 
ooque de la récolte, tout-* la famille, 
hommes et femmes, travaille dans 
les champs.

Les caries, la danse et les bois- 
soins alcooliques sont proh bé-*s 
ch- z eux.

Ives M noonites parlent un dia
lecte qui leur est propre. Ils par
laient d'abord le hollandais, et le 
dialecte actuellement en usage par
mi eux dérivé en plus grande par
tie de cette langue. Plusieurs phra 
ses ressemblent beaucoup, pour la 
prononciation, à l’anglais. Ainsi 
par exemple : 44 Wat don ye ” veut 
dire 44 What are you doing, ” et en 
français . Que fait-b vous.”

L’epellation de ces mots est pure
ment phonétique et il est très diffi
cile d’obtenir un livre imprimé en 
ce dialec e.

Ce oeupie a des goûts tout à fait 
particuliers. Il est Liand de ces 
plante qu * l’on nomme lourne-soleil 
et des graines de pavot ; il n’est pas

Iruitiers et Louks ces

/u er-

inquiétude pendant 
d'Odessa, lors pie le

il oo
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4 00 10 45

3 30 12 15 
12 15

1 30 11 30 
.... 10 00 
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Attendezà» mmm JOSEPH BRUCE
Autrefois du Medical Hall, 

ancienne apothivairerie de l’Hopltal Généra 
de Montrai

TAILLEUR COUPEUR
TAILLAGE GARANTI I

Chimiste et Droguiste
Manteaux de Dames une Spécialité

204 Rue Dalhousie 204
205 RUE RIDEAU, OTTAWA4

Kn face du Ouvent de la ruo Rideau,
( Téléphone de Bell No. 179 )

MESDAMES ! LA POUDRE DE TOILETTE FERRONNERIES
Songez bien que c est maintenant le temps 
de faire le menage do votre maison et que 

le temps de laisser vos ordres

Blanchissage, Tehitagc, Pose de Tapisseries 
et Peintures de toutes Descriptions. 

Tapisseries Anglaises, Américaines et Cana
diennes.

Venez et comparez les prix. Estimés fournis.

L'une des plus ancienne* maisons oo-nmei- 
OlalcN de la vallée -le l'Ottawa et de* mleu 
qualifiée» nous le rapport -les lut* p 
localité de* article* offiirt* en veuùw

c'est aussi
*

McDougall & CuznerALBANI Knwlgno de la grouse TarrlAr*.

-MAGASINh-.— |
J. F. BELANGER RUE SUSSEX ET Diur, CHAUDIERE

159 Rue Bank. tn n-R7-»w.

OUVERTURE DE LA

“ CAMPAGNE D’AUTOMNE.”
Tout l’Entrepôt en plein Mouvement.

B ..... —

Chacun de nos 35 D-Sp irtenkiits montre un bel ensemble de Nouveautés et Spéci alitées aehutég pour cette Saison.
Outre cette Accumulation de Valeurs, il y a des lignes au Rabais, vendue* pour du en amant iX des prix qui 

nous sont spéciaux ; c’est tout cela qui concentre la foule aux magasins de Bryson, liiali un X Co.

Bryson, Graham & Co.
Pour Tapis et Rideaux.

Bryson, Graham & Co.
Pour Habits d'Hommesel d’Enfants.

Bryson, Graham & Co.
Pour Drap et Sealette A Manie u x.

Bryson, Graham & Co.
Pour Flanelle et Couvertes.

Bryson, Graham & Co.
Pour Soies et Etoiles il Robe.

Bryson, Graham & Co.
Pour Chapeaux et Casques.

Bryson, Graham & Co.
Pour Gants et Chaussettes.

Bryson, Graham «fc Co.
Pour Manteaux et Gilets.

Bryson, Graham A Co.
Pour Pardessus et Ulsters.

Bryson, Graham & Co.
Pour Prelarlset Linoleums.

Bryson, Graham * Co.
Pour Chaussures.

Un vrai succès c’est le nouveau Département d’Epicerie s de Bryson, Graham A|Co.£35 rue.O’Connor. Le’secrel
*en est le Bas Prix^ " m

un jardin meimonite dont la plus 
grande p iriie soit comacrée aà la 
culture de ces plan es

Etant depuis longtemps i accoutu 
mé au climat rigoureuxlde laj R is 
sie, les sévérités de l’hiver au M-ini 
tuba les affectent très peu 
dant, comme chz tous habitants 
des régions arctijues, il est dillicile 
de réaliser chez eux les plus impor
tantes précautions sanitaires. Au 
corn neucempiil le leur séjour en 
Amérique, ils construisaient des 
maisons qui servaient en môme 
temps de logis à la famille et d’abri 
aux animaux de la ferme Ce n'est 
que récemment qu’ils ont co nm**n- 
cé à faire de leurs elabke d s bâti
ments à part et un peu isolésdeleurs 
habitations.

Cependani un gra id nomb e ha
bitent encore pêk-mêle avec le peu
ple de kur basse cour, leurs bêtes à 
cornas et leurs moulons.

Malgré tous leurs défauts et leur 
manque de civilisation, il faut leur 
tenir compte de certaines aptitudes 
agricoles, lis s’occupent avec suc
cès de la culture des fruits.

la Sicile.
Le maire ajoute que les chefs des 

bandits italiens sont à la tête de 
ces sociétés secrètes pendant que 
d’autres plus pacifiques n’apparie 
nant pas à cng sociétés sont victimes 
de l-ntative de chantage «t menaces 
de mort.

Le maire termine en disant qu'il 
faut meure un terme à cet état de 
chose. Il demande au conseil de 
prendre les moyris de chasser es 
individus des Etats Unis s’il k 
faut. Sur la proposition du conseil
ler Brittm, on a nommé un co ni é 
chargé de s’enquérir de la question 
et de faire rapport.
- A une heure samedi, le maire a 
reçu une lettre disant qu’il serait la 
prochaine vie ime. Il dit que cela 
ne l’empêchera pas de faire sont de
voir jusqu’au bout, et le comité a 
tenue sa pr->iiiière séance dans la 
sales du conseil samedi soir.

PLUS RECENT

La police a arrêté la nuit derniè
re 4U italiens dans une épicerie.

Ces individus venaient d’arriver 
de Chicago, sans aucun moyen de 
subsistance et on leur avait dit de 
se rendre à ce magasin.

Comme ces individus ne purent 
donner aucune raison satislaisaute 
de leur voyage à la Nouvelle Orlé
ans, et de leur réunion à la grocerie 
ils ont été conduits au poste de po
lice enfermés sous verrou x comme 
d-s êtres dangereux et suspects.

l*a police a aussi arrêté un nom
mé Manuel Pietro, qui est non seu
lement accuoé d’être un des indivi
dus impliqués dans l’assasinat de 
Hennessey, ma s d’avoir lui-même 
donne le coup fatal.

Ils prétendent avoir une preuve 
complète, que les véritables assas
sins sont sous les verrou* et qu’il 
ne manque rien pour les faire con 
damner.

Le meurtre disent-ils, a été otdon

né par le MaDauga, le chef de la 
bande Sicill- n.u\ Joe Mavhêça, 
sous le nom de .1 bn Patterson a 
loué la maison d- Mastero d oû les 
assassins on quêté et tué Heinies-

Le meurtre a été commis pt?r 6 
où 7 homme-*, dont 5 sont .'Scalfidi 
Mi skie, Bigmto, Incardona et 
Pierre, les doux autres ne sont pas 
encore découverts.
Tous les autres italiens arrô'és ont 
ete remis en liberté à l'exception de 
quelques uns que l’on considère 
comme importants.

Un a lait d- s p* rjui Lions la nuit 
dernière à la résidence d’un des as
sassins supposas aona trouvé un 
plan très delai.lé pour assassiner 

empli y«s civils ou munici
paux qu: n' gihseni pas conforme
ment aux vœ x d - !a Mafia.

1H

sy

tous les

L’avocat Z... va trouver son mé-

— Docteur je suis bien malade.
— Que rees. nV z vous*?
— Un ennui mortel 1
— Vous vous éi-oukz trop...

LE BANDITISME EN AMERIQUE
— Ah! mon ami î quelle triste 

mine tu as cue jou« i.lke T 
—Je eo i lire Horriblement des 

dents depuis trois jours. Je sors 
de chez mou dentism.

— Et qu’est-ce qu’il t’a arraché ? 
— Il m’a arrache vingt francs.

LS H KONE DE LA TBHEBUR BN LOU1-

Nouvelle-Orkan-, 21 oct—Joseph 
Macheca et d’autres chefs italien- 
ont été arrêtés samedi co n me com
plice dans le mjurtre de H mu

Guilbollard rencontre 64ir 1* bou
levard un de ses amis qui lui dunon 
ce tout joyeux :

— Cher camarade?., je suis pé-

— M -s compliments... Je parie 
que r/ést un garç

— Non, c’est une fille 1 
— Avoue que je ne me suis pas 

trompé de beaucoup 1

ne ass mblôe spéciale d i con
seil de vil,e a eu lieu samedi midi 
et le maire Shakespeare a lu a rx 
membres du conseil un message 
dénonçant le meurtre de. Hennessey 
et déclarant qu’il est l’œuvre de* 
sociétés secrètes qui existent dans 
Nouvelle U iéans, et que le chef Je 
police a été assassiné parce qu’il a 
voulu mettre en vigueur le« lois du 
pay*, comme c’était son devoir de 
lé faire, concernant les bandits de

/

.... 6 30

.... 1 00

.... 6 30
6.JQL
i oo!

lises à la poste", 15 minutes avant

!

,. M. à 4 P. M.
Maître de Poste.

! d’autre« questions sur lesquelles le 
souverain d’Allemagne ne serait pas 
éloigné de céder aux socialistes, ce 
qui prouve l'originalité de ce mo
narque prenant cont-e ses amis le» 
plus dévoués le parti de ses plus 
redoutables adversaires.’

Je ne suppose pas, néanmoins, 
qu'il éprouve jamais grande tendres- 
pour les grèves dont on parlera 
ht-aucmiD an Congrès de Halle, afin 
de les mult plier et de les mieux di* 
rig^ • u us i’av.. ir.

Ce s-rail tro de générosité, car 
si Liebnecht disait jeudi, dans une 
réunion, quo la grève était surtout 
le moyen de mettre les patrons à ia 
raison et d'obtenir sûrement l amé 
lioration du sort des travail eurs, 
un autre orateur. Be bel, je crois, 
ira t il pas ajouté dans cette même 
réunion: 44 que, bien conduite, elle 
faisait naître des conflits dont sor
taient toujours l'amoindrissement 
du pouvoir et l'ébranlemeut des 
trônes ” ?

L’empereur n’ignore donc pas 
qu’il a en face de lui un ennemi 
implacable ; et, s’il a rêvé, un mo
ment, d’obtenir une paix de quelque 
durée, il devrait ne plus douter, 
main enant, à la façon dont ses a- 
vances sont accueillies, qu’il n’a pas 
à compter sur la moindre trêve et 
que rien ne saurait lui conquérir 
les suffrages des disciples de Marx.

Et, cependant, on affirme dans 
son entourage qu’il est décidé à con 
t’iiuer la politique de conciliation 
qu'il a inaugurée, considérant, mal 
gré tout, que c’est par là seulement 
qu’il lui sera possible de séparer les 
soldats des chefs et d’abattre ce co
losse qui a nom le Socialisme aile-

Quelle utopie !
Les chefs socialistes ne seront ils 

pas plus forts demain qu’hier, et ne 
le seront-ils pas d’autant plus qu’ils 
auront à montrer à leurs troupes 
lès victoires remportées sur 1x2- 
tat ?

Lectures du Soir
I.'FM PER EUR D’ALLEMAGNE 

FT LE SOCIALISMEH
L’Europe a, en ce moment, les 

yeux fixés sur l’Allemagne. C’est 
qu'il s'y passe des événements bien 
faits pour attirer l’attention géné
rale: d’un côté, un jeune Empereur 
autoritaire flattant le socialisme; dé 
l’autre, un parti socialiste puissant, 
adversaire acharné de cet Empe

Et pourtant, que n’essaie pas le 
Prince pour plaireaux communistes 
de »on royaunv?

Hier, il convoquait un grand 
Congrès où on agitait platonique
ment, il est vrai mais, enfin, ou on 
agitait de grandes questions ouvriè-

Aujourd’hui, allant plus loin, il 
surprime les lois d’exception que M. 
de Bismarck considérait comme 
une des sauvegardes de ia paix in
térieure en Ai.emagne.

Quel souverain populairel est on 
tanté de penser.

Eh bien ! non.
J’arrive d’Allemagne où j’ai vé

cu, plussieurs jours, au milieu de 
l’agitation créée par l’acte, libérale 
de l’Empereur, et je n’ai trouvé 
chez tous ceux qui en bénéficiaient 
qu une recrudescence d'animosité 
contre le bienfaiteur.

Et cela ne métonne pas. C’est, 
comme partout ailleurs, la lutte, 
sans merci du socialisme contre le 
pourvoir personnel.

Le débutant dan- l’art de gouver
ner a cru être plus habille que le 
vieux ministre et un tourjde main, 
rallier autour de lui ses adversaires.

Il s’est trompé.
11 n’y a qu’à trente ans qu’on 

peut avoir de ces illusions e ^s’ima
giner désarmer ses ennemis en leur 
donnant de nouvelles armes pour 
vous combattre.

Aucun socialiste allemand, de
puis les chefs jusqu’au dernier sol
dat, n’éprouve la moindre reconnais 
sance pour Guillaume; tous sont 
peisuadé qu’ils lui ont fait

Quel résultat!
Oû est-elle, cette désagrégation 

qu’on annonçait devoir se produire 
dans le parti ouvrier dont les 
membres sont, au contraire, plu» 
unis, plus compacts pour marcher 
à l’assaut de la Mon .r< hie?

11 fallait entendre, le 1er octobre, 
à Berlin, au millieu des réjouissan
ces socialistes, les discours violents 
des orateurs préparant leur plan de 
campagne dans les sous sols des 
brasseries, (Ourse convaincre que 
la guerre contre le fi s de Frédenc 
allai continuer plus op maire e 
plus ter ible.

Chacun se donnait -end z-vou à 
ce fameux Coi gré» de HaFe dont 
on paile tsnt depuis quelques jours, 
et ( ù e parti socialiste discutera 
le. bise» d’une nouvelle organisa-

Assurément il serait impolitique 
de les irriter et de les exaspérer par 
des tracasseries qui précipiteraient 
les événement. Mais il serait non 
moins impolitique de doubler leur 
puissance en leur sacrifiant tous les 
intérêts qui ne sont pas les leurs.

On sent que là bas se prépare une 
grande révolution que n’empêcheia 
aucune 
aucune

Ce que Guillaume peut faire,tout 
ce qu’il peu fane. c’e»t d’ ssayer de 
la retarder ; et il n obtiendra ce rè- 
sul'at qu’en évitant,en même temps 
qu’une répression exagér é i, les cau
ses d’agitation et les mécontente
ments de ceux qui le soutiennent et 
qui l’ainknt.

On a prétendu que quelques jeu- 
courusans demandaient la guerre, 
afli de dissoudre l’armée socialiste, 
en jetant hors l’Allemagne les élé
ments

rigueur, aucun libèiaiisme, 
habileté.

qui la composent.
Mais l’Empereur aurait aurait, 

nit on, repoussé de pareils avis.
S’il ai ne à parade devant les trou 

pes, à changer souvent d’uniforme 
et • jouer au soldat, il connaît aussi 
son histoire.

L sait que pour écouter de tels 
conseils, il lui faudrait être sùr de 
la victoire* Et quel général oserait 
declarer en être sûr, aujourd’hui ?

11 se souvient du 4 septembre 18- 
70, et il comprend qu’au premier 
echec éclaterait immédiatement à 
Berlin >>ne émeute que les troupes 
conduites au loin ne pourraient re- 
primer.

Avssi n’a-t il nulle envie 
que • celle grosse partie.

11 cherchera àarrêter par d’autres 
moyens l’exécution des projets révo 
lutionuaires ; il continuera la lutte 
contre le socialisme envahissant, 
tantôt le frappant ; mais il sera trop 
occupé chez lui pour occupé clkz 
pour s’occuper des autres ; il aura 
trop de soucis à l’intérieur po 
tenter contre l’extérieur : voilà 
pourquoi, en dépit des esprits cha
grins, nous n’aurons pas la guer-

{
L Emp' r^ur atknd, lui aussi, la 

fin de ce Congrès po..r savoir qu’elle 
nouvelle satisfaction il accorderait 
utilement aux réclamants.

On du même qu’n ne verrait pas 
d’un mauvais œ 1 une loi réd u-ani 
la jou nee de iravail à dix heures 
«t maintenant, bien e tendu, le mè 
me salaire que par le passé.

Tout le monde aurait À tirer pro
fit de cette mes are, et les patrons, 
les p/emiers: car si, théoriquement 
eld’ès l’abord, il semble difficile ae 
comprendre qu'un homme travail
lant moins d’heures qu’un autre 
puisse lournir autant d’o 
lui, il a été maintes fois démontre 
par de nombreuses enquêtes indus
trielles qu’au bout d'un mois, par 
exemple, des ouvriers employés 
douze heures dans une usine ou 
duction moindre qu’un nombre égal 
d’ouvriers employés pendant dix 
heures dpus l’usine ou l’atelier

de jpfs-

uvrage que

urneu

re.

Et, en\ï réfléchissant, n’est-ce 
pas logique? Ne faut-il pas tenir 
compte dans la production du man- 

) que de repos et d^ l’épuisement des 
forces du Lravai ieur qui, de jour en 
jour, produit d’autant moins qu’il 
est plus surmené?

Ai-je besoins
montrer ce qu’v gagnerait la 
le, qui, vivant d’avantage avec son 
chef, se serrerait plus étroitement 
autour de lui et se trouverait moins 
exposée aux tristes conséquences 
d’une désunion, cause de tant de 
malheurs irréparables?

Ce ne serait donc pas. au point de 
vue social, de la part de l'Empereur, 
une faute d'éntrer dans cette voie; 
mais en serait certainement une au 
point de vue politique.

Un chef d’Etat ne coit pas laisser 
édicter des lois qui heurtent brus
quement les préjugés de tout un 
pays, et surtout qui sont appelées à 
fioisser de longues et sérieuses 
amitiés.

Que cette réduction de la journée 
soit appliquée pour les travaux de 
l’Etat et d»-s villes, que les froncti- 
onnaire» et les coikeil élus prèch n; 
d’exempif, rien de mieux. Mais U 
y aurait danger de vouloir faire 
ulus et de ne pas attendre que les 
particuliers et les sociétés privées 
suivent spontanément cet exem
ple.
t^Oulre celle-là, il a beaucoup

LES MENNON1TES

LEUR ETABLISSEMENT AU MANITOBA. — 
RELIGION — MOEURS ST COUTUMES 
—LEURS LANGAGES ET LEURS GOUTS.

Il existe dans la province du Ma
nitoba une colonie particulière qui 
s’assimile difficilement avec les 
mœurs et les coutumes des popula
tions qui l’environnent. Cette colo
nie est celle des Men no- îles.

En 1874, le gouvernement fédéral 
leur permit de s’établir dans ceve 
cette province et dès la même an
née, la province du Manitoba vu 
arriver chez elle quelques centaines 
de Mennomtes, C’est sur les bords 
de la rivière Rouge que les premiers 
colons de cette race plantèrent leurs 
tentes, mais un peu plus tard le 
plus grand nombre transportèrent 
leurs pénates à Gretna. En 1878, 
un second paru Mennoaite arri.a 
en Amérique «U alla se fixer à Mor- 
den. Aujourd’hui ils possèd- ni 
deux grandes réserves entre Gretna 
et Murdeu dont la population to
tale s’élève à environ 6,000 ùabi-

Une fois établis sur ces réserves, 
ils se divisôr nt par petits groupes 
ou villages et vécurent sons les 
principes du communisme. Ils di 
visèrent leurs terres d'une manière 
qui leur est particulière, et adop
tèrent un système de partage qui 
avait pour effet d’égaliser la valeur

d’insister pour 
famil-
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icommandant de se pré 
me inllaenc * m tuvai -e 
vite oompriis qu’il s’a- 
Faul d’A<pr 4raoat ; les 

du beau Napo 
pouvaient ftire allusion 
îe Fre iç iis. Elle avait 
que Paul, cédant au 
i réoandu à N tples, cui 
ftator ; de tout homme 
si motnie un peu si - 

- croyait par une incon- 
ibL'sse d’esprit, atteint 
», et détournait d’elle 
>lfins d’amour, de peur 
re par un r. gard pour 

ce commencement 
, elle avait provoqué la 
nous venons de décri
re résuit ai contrariait 
i, car il ancra Paal plus 
s dans sa ,ta?ale mono»

x amants regagnèrent 
, on le commodore, 
t à subir l’effet de la 
form lit encore mélo- 
it sur son fauteuil de I

prit cmgé, et mise I
idiaut le geste d’adieu 
i du bout des doigts 
eptible baiser en di- 
deraa u, Paul, n'est-ce 
ne voix touie chargée 
caresses.
tait en ce moment 
ité ra ü ‘use, alarmanie 
rnaturelle qui frappa 
éveillé en sursaut par 
Paui.—

isoo urs

1 continu rr)
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